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POEMATIA 

ASTRONOMICA 

ET GEOGRAPHICA. 


I. 

ASTHOnOHICA*. 

Tr forte in luco lentus * vaga carmina gignis , 
Argutosquc inter latices et musica flabra 
Pierio liquidam perfundis ncctare mentem : 

Ât nos congeries obnnbit turbida rerum , 
Ferratæque premunt milleno milite curæ, 

Legicrcpi tundnnt, latrant fora*, classica turbant, 
Et trans Oceanum fcrimur ; porro , usque nivosus 
Quum teneat Vasco, nec parcat Cantabcr^ horrens. 
En quibus indicas, ut crinem frondea Phœbi 
Succingant , hederæve comas augustius umbrent. 

En quos flammantera jobeas volitare per æthram. 
Quin mage pernices aquilas* vis pigra elephantum 
Præcurrat, volucremque pigens testndo molossura, 
Quam nos rorifluam sectemur carminé Lnnam^. 

Sed tamen , incurvas per pondéra lerrea nitens , 
Dicam cur fesso livescat circulas orbe , 
Purpureumque jubar nivei cur tabeat oris. 

Non illam, ut populi credunt’, nigrantibns antris 
Infernas ulolans mulier prædira sub ambras 
Detrahit altivago e speculo : nec carminé victa 
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POÉSIES DIVERSES 

SUR L’ASTRONOMIE 

ET LA GÉOGRAPHIE. 


1 . 

sun l’astroivomie. 

‘ Peut-être qu’étendu au fond d’un bois sacré, tu en- 
fantes des vers au hasard ; peut-être qu’au milieu des fon- 
taines murmurantes et des brises harmonieuses tu rafraî- 
chis ton âme aux sources divines du Pierius : mais nous, 
le poids des affaires nous accable ; nous n’entendons que 
le bruit importun du fer, les cris de mille soldats ; les 
harangueurs nous obsèdent, et le forum retentit de cla- 
meurs; les trompettes sonnent, et nous volons par-delà 
l’Océan; le Vascon au sein des neiges, le Cantabre dans 
ses montagnes , ne nous laissent point de repos. Et c’est 
à nous qu’on ordonne de ceindre notre front des lauriers 
de Phébus , et de nous tresser avec du lierre une couronne 
plus auguste ! Et c’est nous qu’on appelle à fendre de nos 
ailes l’air enflammé! L’éléphant, h la marche pesante, de- 
vancera à la course les aigles à l’aile rapide; la tortue en- 
gourdie l’emportera sur le chien en vitesse, avant que nos 
vers puissent s’éleverjusqu’àPhébé, mère des bienfaisantes 
rosées. Toutefois, secouant le poids qui me courbe vers 
la terre , je dirai pourquoi un cercle noir se forme sur les 
contours défaillants de l’astre , pourquoi son front de neige 
se rougit d’une teinte de pourpre. Non , jamais, comme le 
croit le vulgaire , une magicienne hurlant dans les som- 
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l'OEMAÏlA. 


V. a I 


Vel rore Stygias 

Vincibilenique petit clangorem *. Quippe per æthram , 
Qua citimus limes dispescit turbida puris , 

Inviolata méat. Sed vasto corpore Tellus, 

Quæ medium tenet ima polum , dum lumina frntris 
Detinet umbriferis métis : tum sidéré casso 
Pallescit teres umbra rotæ, dum transeat axem 
Aggcrei velox tumuli , speculoque rotanti 
Fraternas reparet per cœlum libéra flammas. 

Sed qua mira putas, cur, quum vis maxima Solis 
Bis novies major clueat , quam terreus orbis , 

Non circumcingat terrestres lumine metas. 

Sume ratum rationis opus : namque adspice Phœbum , 
Quam sublimis eat convcxa per aurea mundi ; 
Quamqne hnmilem tcrram collnstret rnrribus altis. 

Hic ingens utcumque libet vel desuper ignés 
Sparserit, oblique vel quum radiaverit axe, 

' In terram radii franguntur. Cetera Solis 
Lumina , qua major jaculis radiantibus exil , 

Nil obstante globo, tendunt per inania vasta ; 

Donec pyramidis peragat victa umbra cacumen». 

Per quam quum Phœbc valides agit uda jugales , 

Inflma vicinis nonnunquam decolor umbris 
Fratre caret , vacnoque exsanguis déficit ore. 

Cur autem sola spolietur lumine Luna , 

Nil veto mirum est : quippe illam lucis egentem 
Lux aliéna fovet : quam quum pars proxima meta’ 
Invidet , exspectat radios male cærula fratris. 

At chorus astrorum"’ reliquus non tangitur umbris : 

Et proprium cunctis jubar est, nec Sole rubesennt. 

Sed sudum 

Porro ultra Solem rapitur cum vertice cœli. 
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brcs profondeurs des cavernes infernales n’a arraché la 
Lune à sa demeure céleste; non, la force d’un enchante- 
ment nocturne.... Jamais il ne fut nécessaire de la déli- 
vrer par le son de la trompette. Au milieu du ciel , et 
voisine des régions où le calme est souvent troublé par 
la tempête , elle marche sans éprouver d'outrage. Mais 
quand le vaste corps de la terre, placé au centre du 
monde , intercepte les rayons du Soleil son frère , alors 
une ombre épaisse se répand sur le disque pâlissant de la 
Lune , jusqu’à ce que celle-ci , se dégageant des ténèbres 
projetées par les inégalités terrestres, roule en liberté 
dans un autre champ du ciel et recouvre les rayons de 
Phébus. Peut-être on s’étonnera que le Soleil , neuf fois 
plus grand et plus apparent que le globe de la terre , 
n’cnveloppc pas ce globe d’un réseau de lumière. En 
voici la raison. Voyez comme le Soleil s’élève, quand il 
monte à la voûte éclatante des cieux , et comme du haut 
de son char il couvre de ses rayons la masse infinie de la 
terre. Or, soit qu’il lance la lumière du zénith, soit qu’il 
l’envoie obliquement en rasant l’horizon , la terre brise 
une partie de ces rayons. Les autres , ne trouvant point 
de globe qui s’oppose à leur émission , se prolongent dans 
l’immensité du vide, jusqu’à ce que, vaincus par l’ombre, 
ils viennent mourir en pointe. Si donc la Lune pousse ses 
chevaux robustes dans les régions trop voisines de la terre, 
elle ne reçoit plus la lumière de son frère , son pâle visage 
s’évanouit. Mais pourquoi est-elle le seul astre qui soit sou- 
mis aux éclipses? Le fait n’a rien d’étonnant : elle manque 
de lumière qui lui soit propre, elle n’est réchauffée que par 
des rayons d’emprunt; quand elle tombe dans le voisi-, 
nage d’un corps opaque, elle devient sombre et n'est plus 
(,'clairée par les feux de son frère. An contraire , le chœur 
des astres n’est point accessible aux ténèbres ; ils jouissent 
d’un éclat qui leur est naturel, ils ne le doivent j^è au 
Soleil. Mais.... elle est entraînée avec la sphère céleste 
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Jam car semestri non semper palleat orbe , 

Inflexi præstant obliqno tramite cursns". 

Namqne vagans errore rato qanm dévia tortos 
Colligit anfractus, metam Sol eminus exit, 
Intorquetqiie péplum noctis, radiatque sororem. 
Hæc eadem ratio est , subitis car frangitur umbris 
Âugasti Solis rutila m jubar, indiga lucis. 

Quando inter terram et Solem rota corporis almæ 
Luna méat fratrcm rectis objectibns arcens'®. 


II. 

BE SIGNIS CŒLESTIBUS. 

Primus adest Aries obscnro lumine labens, 
Inflexique genu' projecto corpore Taurus, 

Et Gemini clarum jactantes lucibns ignem. 
Æstifer est pandens* ferventia sidéra Cancri, 
Hune subter fulgens sævit vis torva Leonis, 
Quem rutilo sequitur conlucens corpore Virgo, 
Exin projectæ claro cum lumine Ckelæ, 
ipsaque consequitur lucens vis maxima Libræ^, 
Inde Sagittipotens dextra flexom tenet arcum , 
Post hnne cornifero Ca|>ricornus sidéré pergit^. 
Ilumidus inde locum conlucet Aquarius nrbem *, 
Exin squammiferi serpentes ludere Pisces. 


III. 

MAXIMIANl DE IISOEH. 

Nubigenæ juvenis vector', Taurique trucisfrons. 
Et proies duplex Jovis®, et Nepa torrida flammis. 
Æstifer inde Leo^ justa cum Virgine fulgens. 
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plus loin que le Soleil. Ce qui fait que son disque n’est 
pas éclipse tous les six mois , c’est qu’il décrit dans son 
cours oblique une ligne sinueuse. Et tandis que la Lune 
vagabonde suit les détours de son invariable carrière , le 
Soleil franchit les obstacles qui brisaient ses rayons , il 
déchire le manteau de la nuit, et verse sur sa sœur des 
torrents de lumière. C’est une cause analogue qui éteint 
tout à coup dans l’ombre l’éclat sacré du Soleil : la Lune 
étend son corps privé de lumière entre cet astre et la 
terre , et elle intercepte ses rayons avant qu’ils arrivent 
jusqu’à nous. 

II. 

LES SIGnES CÉLESTES. 

D’abord sc présente le Bélier, qui glisse avec une lu- 
mière pâle ; puis le Taureau , le genou ployé , le corps 
en avant; puis les Gémeaux , dont les flammes jettent un 
vif éclat. Avec fété vient le signe immense du Cancer 
brûlant; au-^lessous de lui , le Lion resplendissant exerce 
ses fureurs. Il est suivi de la Vierge au corps étincelant 
de lumière; des Pinces du Scorpion, qui se dressent 
flamboyantes ; de la Balance aux vastes feux ; du Sagit- 
taire, qui tient en main un arc recourbé; du Capricorne, 
levant sa tête armée de cornes. Enfin l’humide Verseau 
brille au-dessus de la ville , et les Poissons agitent en se 
jouant leurs brillantes écailles. 


III. 

LE MÊME SUJET, PAR HAXIHUNUS. 

On voit l’astre qui porta le jeune fils de Néphélé , et 
le Taureau au front farouche ', et le couple issu de Jupi- 
ter, et le Scorpion brûlé de feux. L’été amène ensuite le 
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Quuni sequitur Libra, et violenta cuspicle sævus, 
Semifer Arcilencns subit, et Capricornus aquosiis. 
Et oui nomen aquæ faciiint*, Piscesque gemelli. 


IV. 

(lEKMAIVlCl UE PLANETIS ET SltiRlS ZUULACl. 

Un A via est Solis‘ bissenis lucida signis; 

Hac rapitur Phœbe , per idem Cytiiereius ignis ® 
Fertur iter, per idem cristatus vertice Mavors , 
Mercuriusque celer, regno cœloqne verendus 
Jupiter, et tristi Saturnus lumine tardus. 

Omnibus liis gemini motus, quorum alter ab ijisis 
Nascitur, et proprios ostendit sidéré nisus, 

(Tune mnndum subennt lento pede) concitus alter 
Invitus rapit, et cœli circumrotat orbem. 

Annua Sol médius^ désignât tempora ; Phœbe 
Menstrua ; namque anno Solem remeare videbis , 
Moverit nnde suos currus per signa volantes. 

Hoc peragit spatium breviore citatior orbe 
Mensem expletnris Phœbe contenta diebns. 

Annuns est Veneri cursus*; neque tardior ilia 
Mercurius, binos Gradivus perficit orbes. 


V. 

UK PLANETIS'. 

SoRTiTOs celsi rcplicant anfractibiis orbes, 
Vicinum terris circumvolat aurea Luna, 

Quam super invehitur Cyllenius, aima superni 
-\ectareum ridens laie splendet Cvthcrea’. 
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Lion , brillant auprès de la Vierge , déesse de la justice. 
Enfin suivent la Balance , et le sauvage Sagittaire armé 
d’un trait menaçant , et le Capricorne pluvieux , et le 
signe qui tire son nom de l’eau qu’il verse , et les Pois- 
sons jumeaux. 


IV. 

LES PLAHÈTES ET LES SIGNES DU ZODIAQUE , PAR GERHAKICUS . 

Le Soleil poursuit à travers les douze signes son inva- 
riable carrière. Dans le même sens sont emportés Phébé , 
et la planète de Cythérée, et Mars au brillant panache , et 
le rapide Mercure, et Jupiter à la fois dieu et astre, et 
le sombre Saturne qui se traîne lentement. Toutes ces 
planètes ont un douÛe mouvement : l’un émane d’elles- 
mémes et est le résultat de leur nature (et alors elles se 
traînent à pas lents dans le ciel ) ; l’antre , plus vif, les em- 
porte sans leur coopération , et fait tourner la sphère 
céleste. Placé au milieu d'elles , le Soleil marque les an- 
nées ; Phébé indique les mois. Et en effet vous verrez le 
Soleil, après l’an révolu, ramener son char au point de 
l’espace d’où il s’élança à travers les astres, tandis que 
Phébé, décrivant un cercle plus étroit, achève sa course 
en un mois. Celle de Vénus dure un an ; Mercure em- 
ploie le même temps.5 Mars accomplit en deux ans sa 
rotation . 


V. 

LES PLANÈTES. 

Voici l’ordre dans lequel les planètes décrivent leurs 
cercles sous la voûte des cienx : près de la terre , s’avance 
la Lune au disque d’or; au-dessus de la Lune, Mercure 
.iccomplit son cours; plus haut brille Vénus au sourire 
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10 POEMATIA. »./ 

Quadrijagis invectus cquis Sol igncus ambit 
Qaartus et ætherias metas; quem deinde supernc 
Rcspicit Omnipotens^; sextas Phaethontins ardor 
Suscipit excelsum bramali frigore sidus. 

Plectricanæ cjtharæ seplem discriminibns quos 
Adsimilans genitor concordi examine jnnxit*. 


VI. 

DE PLANETIS ET EXRUM CIRCULIS'. 

Bis sex signiferæ numerantur sidéra sphæræ , 
Per quas planetæ dicuntur currere septem. 
PoUucis proies* ter dénis volvitnr annis. 
Flnmina dispergens duodenas lustrât aristas. 
Bellipotens genitor mensem pensare bilibri. 

In medio mundi fertur Phaethontia flamma. 
Tercentum Soles, bis denos, adde quadrantem : 
Ter senas partes plus his, Cytherea, retorques, 
Lustrando totum præclaro lumine mundum. 
Terque dies ternos puro de vespere tollens 
Sermonis domini^ completur circulus anni. 
Horas octo , dies ternos servato novenos , 
Proxima telluri dum cnrris , candida Phœbc. 


Vil. 

BEDÆ COMPOSITIO HOROLOGII '. 

Q(jos cursus solis jungant sua tempora raenses , 
Carminé nunc, lector, pancis, adverte, docebo 
Janna nunc anni est Janus finisque Dcccmber : 
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doax comme le nectar; puis vient le Soleil flamboyant, 
qui parcourt sur son char la carrière céleste; au-dessus 
du Soleil, le tout-puissant Jupiter nous regarde ; le sixième 
cercle se ressent encore de la chaleur de Phébus ; mais le 
septième se déroule dans les régions glacées de la sphère 
supérieure. Le créateur, assimilant ces planètes aux sept 
cordes de la Ivre , les a réunies en un chœur harmonieux. 


VI. 

LES PLANÈTES ET LEURS CERCLES. 

On compte douze signes parmi les astres de la sphère 
étoilée , et l’on distingue le cours de sept planètes. Le fils 
de Pollux [Saturne] accomplit sa révolution en trente ans. 
Celui qui fait naître les fleuves [Jupiter] mûrit douze 
moissons. Le dieu de la guerre embrasse deux fois le nom- 
bre des mois. Le flambeau du Soleil s'avance an milieu 
du ciel. Si l’on réunit une somme de trois cent vingt 
jours et un quart , et qu’on en retranche la dix-huitième 
partie , on aura , ô Cythérée , le laps de temps pendant 
lequel ta lumière éclatante fait le tour de l’univers. Si 
du cours de la brillante Vénus on détache neuf jours, on 
obtiendra la longueur de la révolution accomplie par le 
dieu de l’éloquence [Mercure]. Enfin, ô blanche Phébé, 
continue d’employer vingt- sept jours et huit heures à 
tourner autour de la terre. 


Vil. 

coHPOsmon nu cxuran, par -dèoe 

Dans ce poème, ô lecteur, je t’enseignerai en peu de 
mots comment s'accouplent Les mois qui se partagent la 


ê 
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12 POEMATIA. ». 4 

nos menses paribus solis rotat orbita punctis. 

Qnæ voIvitFebnium , undecimum régit ipsa Novembrem . 
Martins Octobrem spatio connectit eodcm. 

Tum , Septembre , tibi in sphæram concurrit Aprilis. 
Augustum Mains centre prospectât ab ipso. 

Junia Quintilcm scandons trahit orbita mensem. 

Qnas horas sibi conjungant in fronte, videto, 

Lector, et in cunctis aequo observare memento. 

INIense omni prima undccimæ conjungitur horæ : 

Ilinc umbris dccimam nectit cursuqne secunda. 

Tcrtia mox nonam pnnetis complectitnr isdem. 

Octavæ pariler præcedens qnarta cohæret. 

Quintam subseqnitur numéro post septima juste. 

Sola suas tantum mensuras sexta retentât. 

Omnibus has, Icctor, conjungens mensibus horas. 

Quos superant spatio urabrarnm cedantvc , videto. 

Hoc tamen in primis noscens retineto, quod orbis 
Diversæ partes varias forment quoque metas. 

Nam quæ vicino torrentur sole sub Âustrum , 

Ut mage luce nitent minimas sic gignerc possuut 
Umbras. Qnæ Borcæ frigentque jacentqne sub axe , 
Nocte magis longa tenebrisque premuntnr opacis. 

Quæ mediis ab utroqne absistnnt partibus axe , 

Inter utmmque etiam lucem moderantur et umbras. 
Ergo âge, si subjecta legentem pagina, Icctor, 

Te movet, hanc ilia regione probabis ab ipso 
Danubio, Hesperiæ primos qua vergit ad ortus, 
Lugdunique urbe et Rhodani distincta flucntis 
Respicit Oceani interfusos orbe Britannos’. 

. Hoc quoque te jtiste horarum mensura monebit , 
Umbrarum motus primis ne forte calendis 
Ponere et ad fincm velis perducere mensis. 
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course du soleil. Janvier qui ouvre l'année , et Dénem- 
bre qui la ferme , occupent la même place sur le cadran 
solaire. Février, le second mois, et Novembre, le onzième, 
sont placés sur le même rang. Mars et Octobre sont unis 
par un rapport égal. Le cercle décrit par Septembre est 
aussi le cercle décrit par Avril. Mai et Août partent du 
même centre avec un même rayon. Enfin une même cir- 
conférence est tracée par Juillet et par Juin. Maintenant, 
lecteur, souviens-toi d’observer comment à leur tour s’ac- 
couplent les heures sur le cadran. Pour chaque mois, la 
première heure correspond à la onzième. La seconde et 
la dixième sont égales pour la distance et pour l’ombre. 
La troisième occupe les mêmes points que la neuvième. 
La huitième va de pair avec la quatrième. La cinquième 
est placée exactement à la même distance que la septième. 
La sixième seule a sa mesure à part. Après Oela, lec- 
teur, joins les heures à leurs mois, et vois à quelle épo- 
que elles marquent plus ou moins d’ombre. Mais d’abord 
retiens ceci, que les différents côtés, du cadran u’offrent 
pas une même étendue. La partie méridionale., qpi est 
brûlée par le soleil et qui reçoit le plus de fumière', ne 
produit qn’nne ombre très-courte. Au contraire , la partie 
froide , qui est exposée au souffle de Borée', projette une 
ombre très-longue et très-épaisse. Quant aux côtés du 
cadran qui sont à égale distance du midi et du nord, ils 
ont une lumière et une ombre médiocres. Le fait que je 
te signale ici , û lecteur, tu en reconnaîtras l'exactitude 
et sur les bords du Danube , et vers les rivages de l’Hes- 
périe, et dans les régions où Lyon est arrosée. par le 
Rhône, et jusque chez les Bretons que l’Océan sépare du 
reste du monde. Prends garde, cependant, quand tu 
voudras prendre la mesure des heures, de ne point 
adopter comme règle fixe jusqu’à la fin du mois la lon- 
gueur de l’ombre fournie par le jour des calendes. La me- 
sure qui était bonne la veille n’est plus exacte quand la 
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Nam pridie umbrarum fuerit qaæ meta priorum , 

Sab noctem nequit in vanos transire recursus, 

A medio in medium sensim sed crescere mensem 
Deminuive nmbras vera ratione docemur, 

Â medio in medium signorum ut volvilur ortus. 
Horarum jam nunc texemus in ordine metas: 

Linea^, quæ Jani prima est pariterque Decembris, 
Tricenis pedibus binisqne exporrigit umbram , 
Undenisque seqnens pedibus. Mox umbra recisis 
Tantum bis dénis* unoque extenta patescit. 

Umbris ipsa decem figit simul atque novenos^. 

Rursus et hinc geminis sole excrescente fngatis, 
Septem qnarta^ pedes retinet mensura decemque. 

Hac etiam binis umbra fbgiente recisis 
Ter quinis quintam? pedibus sua linea tendit, 
Centmm tuncque brevem jam sole regente duobus , 
Abscisis ternos denos sibi sexta* retentât. 

Cedcndi hune morem numeri servabis ubiqne. 

Qui Februum mensura tenet sociatque Novembrem 
Ter dénis pedibus supremas colligit umbras. 

Moxque novem constant pedibus denisque sequentes , 
Linea tum septem atque decem sibi tertia tendit. 
Quarta pedes pariter ter quinos colligit umbra. 

Hinc pedibus ternis ac dénis quinta patescit , 
Scandentemqne rotam nndenis mox sexta coercet. 
Cursibus Octobrem sibimet qnis Martins æqnat , 
Octo pedes prima et bis denos linea figit. 

Denos et septem complet statuitquc secunda , 

Tertia quindenis Phœbo ascendente tenetur, 

Quarta decem excedens pedibus fugit agnita ternis ; 
Mox etiam quinta undenis spatiata recedit , 

Sexta novem pedibus pandit sua lumina. Deinde 
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nuit a passé par-dessus. Nous voyons clairement que du 
milieu d’un mois au milieu d'un autre mois, l’ombre 
subit une augmentation on une diminution sensible, 
suivant le cercle décrit par le cours des astres. Traçons 
donc par ordre les différentes limites que se posent les 
heures. La première ligne, qui est la même pour Jan- 
vier et pour Décembre, s’étend sur une longueur de 
trente-deux pieds , et surpasse la suivante de onze pieds. 
La seconde ligne , en eflet , ne s’étend que sur une lon- 
gueur de vingt et un pieds. La troisième ligne d’ombre 
est de dix-neuf pieds. Puis , le soleil montant à l’horizon, 
la quatrième n’est plus que de dix-sept pieds. L’ombre 
se raccourcit encore , et la cinquième ligne donne quinze 
pieds seulement. Enfin , le soleil projette du centre du 
cadran l’ombre la moins longue, et treize pieds seuls 
forment la dimension de la sixième ligne. Pour tons les 
mois il faut suivre cette marche rétrograde. La première 
mesure , pour Février et Novembre , donne une projection 
d’ombre de trente pieds ; la seconde , de dix-neuf pieds ; 
la troisième , de dix-sept pieds ; la quatrième , de quinze 
pieds ; la cinquième de treize pieds ; enfin la sixième , 
sons le soleil qui monte, se réduit à onze pieds. Pour 
Octobre et Mars , dont la marche est la même , la pre- 
mière ligne s’arrête après une projection d’ombre de dix- 
huit pieds ; la seconde se borne à dix-sept ; la troisième , 
diminuée par le soleil qui s’élève, atteint seulement 
quinze pieds ; la quatrième , treize pieds ; la cinquième 
arrive à peine jusqu’à onze ; et la sixième resserre ses di- 
mensions à neuf pieds. Pour Septembre, qui s’accouple 
avec Avril couronné de fleurs , la première ombre laisse 
sur le cadran une trace de dix-huit pieds ; la seconde , 
une trace de quinze pieds ; la troisième mesure s’arrête 
au treizième pied ; la quatrième , au onzième , la cin- 
quième , au neuvième ; et la sixième n’oflre qu’une lon- 
gueur de sept pieds. La première ligne , pour Août et 
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Qoæ tibi , Scptembcr, florcntem neclit Aprilcin , 

Bis dcnis rnnbra et senis docet orbita primam 
In pedibus» sub quindenis fugitque secnndani. 
Ternis ac dénis cursum quoque tertia frenat . 
Undenis crescens pedibus tum quarta rccedit, 
Quinta novem pedibus cursum clauditque patentem , 
Septenisque suos componit sexta meatus. 

Augustum et Mainm jungit quæ linea priinum . 

Bis dénis umbræ pedibus méat usque quaternis, 

Cum dénis ternos excrescit moxque secunda , 
Undenis clarum concindit tertia cursum , 

Quarta patet pedibus cœlo tepefacta novenis. 

Septem quinta tenet propriis fînita sub umbris, 
Sextaque tum quinis ferventi cessât in orbe. 

Horarum sibi Quintilem queis Jnnins æqiiat , 

Bis dénis prima in pedibus patet atque duobus , 
Undenisque means ostenditur indc sccunda , 

Tertia moxque pedes explet comprensa novenos, 
Æslivo septem mox tendit quarta calore, 

Quintaque tum pedibus conscendit linea (|uinis . 
Hinc centro torrens ternos sibi sexta retentât. 


VIII. 

MEDt; DE AJi.NO. 

Bis sena mensum ' vertigine volvilur annus, 
Septimanis decics quinis simul atque duobus , 
Tercentum bisque tricenis quinque diebus. 
Qui ternis gaudet divisus stare columnis, 
Scilicet idibus et nonis simul atque calendis. 
IVain qnadris constat nonis conciirrere inenscs 
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Mai , projette nne ligne de seize pieds de long -, la seconde 
se raccourcit à treize pieds ; la troisième s’arrête en arri- 
vant à onze; la quatrième, sous un soleil déjà tiède, 
atteint neuf pieds seulement; la cinquième fixe sa limite 
à sept; et la sixième, sur le cadran brillant, n’atteint 
qu’une longueur de cinq pieds. Pour Juin et Juillet, la 
première ligne qui marque les heures présente une lon- 
gueur de quatorze pieds ; la seconde se retire à onze ; la 
troisième, à neuf; la quatrième , déprimée par les rayons 
ardents de l’été , ne se prolonge que jusqu’à sept; la cin- 
quième, jusqu’à cinq seulement; et enfin la sixième, se 
rapprochant du centre enflammé du cadran , offre une 
courte dimension de trois pieds. 


VIII. 

* 

l’année, par bède. ^ 

l’année renferme dans son cours circulaire une pé- 
riode de douze mois , de cinquante-deux semaines , et de 
trois cent soixante-cinq jours. Cet ensemble peut se ran- 
ger sous trois colonnes, qui sont les ides , les nones et les 
calendes.- Les nones arrivent après le quatrième jour de 
chaque mois , excepté pour mars, mai , juillet et octobre, 

Hiil.liil,. ' •> 
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Omnes excepto marte et maio'*, sequitur quos 
Julius, octimber; senis soli hi moderantur : 
Septenis patet hos pariterque flagrare calendis , 
Octonisque simul pares sunt idibus omnes 
Janus et augustus semper mensisque december 
Volvuntur dénis tantum nonisque calendis. 

At contra currunt bis nonis rite qnaternis 
Julius, aprilis , september et ipse november*. 
Sedenis februus cito solus ab omnibus errât. 

Bis senis sic namque rotatnr mensibus annus*'. 
Per nonas, idus dccurrcns atque caicndas. 


IX. 


ANWI DIVISIO*. 

Bis duo tempora sunt anno , menses duodeni , 
Hebdomadæ decies quinque duæqne simub 
Tercentum decies senos cum quinque diebus 
In se coUectos quilibet annus habet. 

Horæ sunt centum per septem*, mille per octo, 
Sex per denarium si numerando probes. 


X. 

DE TEMPOBIBU8 ARNI '. 

Me légat , annales copiât qui noscere menses , 
Tempora dinumerans ævi , vitæque cadncæ. > 
Omnia tempus agit : cum tempore concta trahontur. 
Alternant elemcnta vices, et tempora mutant. 
Accipiunt augmenta' dies, noctesque vicissim. 
Tempora sunt florum, retinet sua tempora messfs. 
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qui les placent après le sixième jour. Ainsi , dans ces der- 
niers mois , les nones tombent le sept. Huit mois fixent 
les ides à un même jour. Janvier, août , décembre com- 
prennent dix-neuf jours dans leurs calendes. Juillet, 
avril, septembre et novembre en comprennent dix-huit. 
Le seul février, différant de tous les autres , compte au 
plus seize jours de calendes. Ainsi roule snr douze mois 
le cercle de l’année , à travers les calendes , les nones et 
les ides. 


Division DE L AUnÉE. 

L’armée renferme quatre saisons , douze mois et cin- 
quante-deux semaines. En récapitulant le nombre des 
jours , on trouve pour chaque année la somme de trois 
cent soixante-cinq. Pour la somme des heures , on l’ob- • 
tient en multipliant cent par sept, mille par huit, et six 
par dix. 


X. 

LES ÉPOQUES DK L’ANRÉE. 

Qu’il me lise , celui qui désire connaître les mois de 
l’année , calculer les époques d’un âge et d’une vie éphé- 
mères. Le temps pousse chaque chose : le temps entraîne 
tout avec lui. Les éléments mêmes qui le constituent su- 
bissent des alternatives , et les saisons changent. Tantôt 
ce sont les jours qui augmentent , tantôt ce sont les nuits. 
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Sic iteram spisso vcstitur gramine campus. 

Tempora gaudentli*, sunt lempora certa dolendi , 
Tempora sunt vitæ , sunt tristia tempora mortis. 
Tempus et hora volât : momentis labitur ætas. 

Omnia dat, tollit, minuitque volatile tempus* ; 

Ver, æstas^, autumnus, hiems, redit annus in annuni. 
Omnia quum redeant, homini sua non redit ætas. 


XI. 

DE QUATUOR TEHPORIBUS ANNI. 

Ver, æstas, autumnus, hiems ‘, sunt quatuor anni 
Tempora, quæ currus lustrât, ApoUo, tuus. 
Ver sua grana serit, fovet æstas semina, fêta 
Colligit autumnus, fêta recondit hiems. 


XII. 

ALIUU DE IISDBH. 

Æstatis maius Tauro primordia prodit , 
Junius æstivo Geminorum cardine surgit, 
Julius æstivas Cancro sccat alter aristas. 
Autumni caput augustus parat ore Leonis. 
Autumnus uvas september Virgine curât. 
Libra sub autumno octobri dat semina sulco. 
Scorpius innectit tempus brumale novembris , 
Arcitenens hiemis Capricorni sidéré frigens. 
Inducit februo ver udum Aquarius arco. 

Mars flores veTnos nemori sub Pîscibus edit. 
Aprili vernante novans Aries micatannum'. 
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Il y a une époque pour les fleurs, et uue époque pour la 
moisson; et de nouveau les champs se revêtent d’un 
gazon épais. Il y a un temps pour la joie, et un temps 
pour la douleur ; il y a un temps pouf la vie et un temps 
pour la triste mort. Le temps et l’heure s’envolent ; le siècle 
passe en un moment. Le temps donne, enlève, diminue 
toutsur son passage. Printemps, été, automne, hiver, voilà 
ce qu’une année lègue h l’année suivante. Mais tandis que 
toutes choses se renouvellent, l’homme vieillit sans retour. 


XI. 

LES QUATRE SAISONS DE L’ANNÉE. 

Le printemps , l’été , l’automne , l’hiver, telles sont les 
quatre saisons de l’année que parcourt ton char, ô Apol- 
lon. Le printemps sème, l’été fait germer la semence, 
l’automne récolte les fruits, l’hiver les reçoit dans ses 
greniers. 

XII. 

MÊME SUJET. ^ 

L’été prend naissance en mai sous le signe du Tau- 
reau; en juin., il arrive au milieu de sa carrière sous le 
signe des Gémeaux ; en juillet, il coupe les moissons sous 
le signe du Cancer. L’automne parait en août avec le 
Lion ; en septembre , il vendange les vignes avec la 
Vierge; en octobre, il sème le grain dans les sillons avec 
la Balance. L’hiver vient en novembre sous le signe du 
Scorpion ; il achève sa course sous les signes glacés do 
Sagittaire et du Capricorne. Le printemps montre sa tête 
humide en compagnie du Verseau et de février ; en mars , 
il fait naître les fleurs des bois sous l’influence des Pois- 
sons; enfin en avril, sous le signe verdoyant du Bélier, 
il rajeunit l'année. 
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Xlll. 

BEDÆ CONTEKTIO VERIS ET HIEMI8 ' IN LAUDEM CL'CULl. 

CoNTENiUNT sublto cuncti de montibus altis 
Pastores pecudum vernali luce sub umbra 
Arborea, pariter lætas celcbrare Camenas. 

Adfuit et juvenis Daphnis seniorque Palæmon , 

Omnes hi cucnlo^ laudes cantare parati. 

Ver qnoqne florigero succinctus stemmate venit; 
Frigida venit Hiems rigidis hirsuta capülis. 

His certamen erat cucnli de carminé grande. 

Ver prier adlusit ternes medulamine versus : 

Opte, meus veniat cncnlus, carissimus aies. 

• Omnibus iste selet fier! gratissimus bespes 

In tectis, modulans rutile bena carmina restre*. 

Tum glacialis Hiems respendit vece severa : 

Nen veniat cuculus, nigris sed dermiat antris*. 

Iste famem secum sempcr portare suescit. 

VER. 

Opte , meus veniat cuculus cum germine læte , 
Frigera depellat , Phœbe cernes almns in aevum , 
Phœbus amat cuculum crescentem luce serena. 

HIEMS. 

Nen veniat cuculus, générât quia ferte laberes, 
Prœlia cengeminat , requiem disjungit amatam , 
Omnia disturbat, pelagi terrœque laberant. 

VER. 

Quid tu, tarda Hiems, cucnle cnn vicia cantas? 

, Qui terpore gravis , tenebresis tectus in antris , 

Pnst epulas Veneris, pnst stulti pecula Bacohi. 
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XIII. 

DÉBAT DU PRIRTEMP8 KT DE l'HIVER , AU SUJET DU COUCOU , 

PAR BÜDF.. 

Par un jour de printemps , tous les bergers descendent 
des hautes montagnes , et viennent à l’ombre des arbres 
faire entendre des chants joyeux. Le jeune Daphnis et le 
vieux Palémon y assistèrent , prêts à célébrer les louanges 
du coucou. Le Printemps arriva, couronné de fleurs; 
l’Hiver arriva aussi , avec sa chevelure hérissée de gla- 
çons. Le combat s'ouvrit entre ces deux divinités pour 
chanter le coucou. Le Printemps commença par un cou- 
plet de trois vers. Oh ! que je désire l’arrivée du coucou , 
de l’oiseau qui m’est cher! Le coucou est un hôte bien- 
venu sous tous les toits , qu’il égaye du ramage de son 
bec de pourpre. A son tour, l’Hiver glacé répondit sur un 
ton grave : Que le coucou ne vienne pas , mais qu’il 
dorme dans ses antres noirs : il apporte toujours la faim 
avec lui . 

LS PRINTEMPS. 

Oh 1 ^ue je désire l’arrivée do coucou , qui annonce une 
végétation riante , et qui chasse la froidure ! H est l’éter- 
nel compagnon de Phébus , Phébus aime à voir le cou- 
cou grandir sous les purs rayons de son astre. 

l'hiver. 

Non , que le coucou ne vienne pas ! Il amène les tra- 
vaux, il rallume les combats, il interrompt les douceurs 
du repos , il trouble tout , il tourmente la terre et la mer. 

LE PRINTEMPS. 

Quelles injures oses-tu vomir contre le concon , pesant 
Hiver, toi qui es toujours plongé dans le sommeil, au 
fond de sombres cavernes , enivré des festins de Vénus 
et abruti parla liqueur de Bacchus! 
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HIEM8. 

Sunt niihi divitiæ^, sunt et convivia læta , 

Est rcqaies dulcis , calidns est ignis in æde. 

Hæc cuculns nescit, sed perfidus ille laborat. 

VER. 

Ore refert flores cuculus , et mella ministrat , 
Ædiflcatque domos, placidas et navigat undas , 

Et générât soboles, lætos et vestiet agros. 

HIEMS. 

Hæc inimica mihi sunt , quæ tibi læta vidcutur. 
Sed placet optatas gazas numerare per. areas , 

Et gaudere cibis simul et requiescere semper. 

VER. 

Quis libi , tarda Hiems semper dormire parata , 
Divitias cumulât, gazas vel congregat ullas, 

Si Ver autÆstas ante tibi nulla laborat? , * 

HIRKS. 

Vera refers : illi , qnoniam mihi multa laborant ,* 
Snnt etiam servi nostra ditione subacti , 

Jam mihi servantes domino; quæcumque laborant. 

VER. 

Non illis dominus, sed pauper inopsque sup^rbis, 
Nec te jam poteris per te tu pascere tantum , 

Ni tibi, qui veniet, cuculus alimonia præstet. 

Tuh respondit ovans sublimi e sede Palæmon , 

Et Daphnis pariter, pastorum et turba pioruni : 
Desine {dura, Hiems, rerum tu prodigus, atrox: 
Et veniat cuculus, pastorum dulcis arnicas. 
Collibiis in nostris erumpant germina læta , 
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l’hiver. 

J’ai des richesses, de joyeux banquets, des loisirs déli- 
cieux, un bon feu pour chauffer ma demeure. Le coucou 
ignore tous ces biens , le perfide oiseau ne connaît que 
l’activité. 

LE l’RINTKMPS. 

Le coucou annonce le retour des fleurs , et les travaux 
de l’abeille, et la construction des maisons, et la navi- 
gation sur les ondes calmées , et les amours qui fécon- 
dent , et la verdure qui tapisse les champs. 

l'hiver. 

Je déteste ce qui fait ta joie. Mais j’aime à compter 
l’or entassé dans mes coffres , à m'asseoir aux banquets , 
à me plonger dans une oisiveté sans Au . 

LE PRINTEMPS. 

O paresseux Hiver, toujours disposé au sommeil, ton 
or et tes richesses, comment les possèderais-tu , si le 
Printemps et l’Été ne travaillaient à te les amasser? 
l’hiver. 

Tu dis vrai : mais c’est précisément parce qu’ils tra- 
vaillent pour moi, qu’ils sont soumis à mon empire. Ils 
sont mes esclaves et je suis leur maître, et je leur impose 
ces travaux. 

LE PRINTEMPS. 

Non, tu n’es pas leur maître, mais le mendiant qu’ils 
secourent de leur fortune. Réduit à toi-méme , tu ne 
pourrais seulement pas te nourrir : il faut que le coucou 
vienne te faire l’aumône de ta subsistance. 

Alors du haut de son siège Palemon joyeux, Daphnis 
et la troupe des pieux bergers dirent à leur tour : Rude 
et prodigue Hiver, cesse tes malédictions , et que le cou- 
cou vienne , le coucou cher aux bergers. Que sur nos 
collines les bourgeons percent leur enveloppe, que les 
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Fascua sint pecori, requics et dulcis in arvis, 

Et virides rami præstent ambracula fessis , 
Uberibus plenis veniantque ad mulctra capellæ , 
Et volucres varia Phœbum sub voce salutent. 
Quapropter citius cnculus nunc ecce venito, 

Tu jatn dulcis amor, cunctis gratissiinus hospes, 
Omnia te eispectant, pelais tellnsque polusque. 
Salve, dulce decns, cnculus, per sæcula salve! 


XIV. 

MEU8IUM PICTURA. 

Fulget honorificos indutus mensis amictus, 
Signans Romuleis tempora consulibus. 

Rustica Bacchigenis intentans arma novellis‘ 
Hic meruit Februi nomen habere Dei’. 

Martius in campis ludens simnlacra duelli 
Ducit Cinj'phii^ lactea dona gregis. 

Sacra Dioneæ referens sollemnia niatri 
• Lascivus crotalis plaudit Aprilis ovans. 

Mains Atlantiados gnatæ dignatns honore 
Exspoliat pulchris Ûorea serta rosis. 

Sanguineis ornans æstiva prandia moris 
Jnnius : huic nomen fausta juventa dédit. 

Quintilis mensis Cereali germine gaudens, 
Julius a magno Cæsare nomen habet. 

Augustum penitus torret Phaethontius ardor, 
Quem récréât fessum gillo, flabella , melo*. 

iEqnales Libræ September digerit horas , 

Cum botruis c.aptom rete ferens leporem. 

Conterit October lascivis calcibus uvas , 

Et spumanl pleno dulcia musta lacu. 
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prés fleurissent pour nos troupeaux, que la douce paix 
habite nos campagnes , que des branches de verdure 
prêtent leur ombre à nos corps fatigués , que nos chèvres 
présentent leurs mammelles pleines à la main qui les 
trait, que les oiseaux saluent Phébus de leurs chants 
variés. Viens donc vite , ô coucou , toi qui es nos amours, 
et l’hôte bien venu de tous. Tout le monde t’attend , et 
la mer, et la terre, et le ciel. Coucou , charme de l’année , 
salut, salut à jamais! 


XIV. 

PEiniTRE DES MOIS. 

Le mois qui marque pour Rome l’époque de l’élection 
des consuls , est vêtu d'un manteau de pourpre écla- 
tante. Celui qui porte le nom du dieu Febrnus , taille les 
jeunes vignes avec un fer rustique. Mars , qui se plaît à 
simuler dans les campagnes les jeux de la guerre , gonfle 
de lait la mammelle des brebis du Cinyphe. Avril , oiTrant 
des sacrifices à Vénus sa mère , agite avec joie ses son- 
nettes folâtres. Mai , qui doit l’honneur de son nom à la 
fille d’Atlas, effeuille une guirlande de roses. Juin orne 
de mûres rougissantes les festins de l'été : l’heureuse jeu- 
nesse lui a donné son nom. Juillet, fier des productions 
de Cérès, est ainsi appelé du grand Jules César. Août, 
brûlé par les ardeurs du soleil , porte un éventail et sa- 
voure le melon aux sucs rafraîchissants. Septembre 
tient en équilibre les heures de la Balance , et porte des 
raisins avec un lièvre captif dans un filet. Octobre foule 
des grappes d’un pied joyeux , et le vin nouveau écume 
à pleins bords dans les cuves. Novembre creuse avec le 
soc le sein fécond de Vesta, alors que l’olive onctueuse 
est écrasée par les meules pesantes. Enfin Décembre est 
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Arva November arans fecundo nntnine Vestæ ^ , 
Qnum teretes sentit pinguis oliva molas. 

Pigra saum cunctis commendat brama Decembrem , 
Quum sollers famulis tessera jungit héros. 

XV. 

DE XII SIGNÎS XDVERS18 IN ZODIAGO. 

Exsurgens Chelas' Aries deraergit in ima. 

Scorpion aurati snbmergunt cornua Tauri , 

Dura subit Arcitenens , Geminis surçentibus, æquor. 
Dum surgit Cancer, Capricornus mergitur undis. 
Portitor urceoli formidat terga Leonis®. 

Virço fugatPisces : redit et Victoria victis^. 


' XVI. 

DE SOLE. 

Sol, qui purpureo difîundit Inmine terras. 

Sol, cui vernantur* tellus respirât odorem. 

Sol , cui picta virent fecundo gramine prata. 

Sol , spéculum cœli , divini numinis instar. 

Sol semper juvenis , rapidum qui dividis axem®. 

Sol faciès mundi cœlique volubile templum. 

Sol Liber, Sol aima Ceres, Sol Jupiter ipse, 

Sol labor et ribice*, insunt cui nomina mille. 

Sol , qui quadrijugo diffundit lumina cursu. 

Soi et Hjperborep4 fulget matutinus in ortu. 

Sol reddit cum luce diem , quum pingit Oljmpum. 
Sol æstas, autumnus, hiems. Sol ver quoqiie gratum. 
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cher à l’hiver paresseux : c’est alors que le patricien joue 
familièrement aux dés avec ses esclaves. 


XV. 

OPPOSITION DES DOUZE SIGNES DU ZODIAQUE. 

Quand le Bélier se lève, les pinces du Scorpion descen- 
dent dans la mer. Le Scorpion est chassé au fond des eaux 
par les cornes dorées du Taureau. Le lever des Gémeaux 
annonce le coucher du Sagittaire. Quand le Cancer paraît 
sur l’horizon, le Capricorne plonge dans la mer. Le 
Verseau disparait devant la crinière du Lion. La Vierge 
met en fuite les Poissons. Mais à leur tour les vaincus 
deviennent les vainqueurs. 


XVI. 

LE SOLEIL. 

Le Soleil verse sur la terre une lumière éclatante. Le 
Soleil fait exhaler aux campagnes les parfums du prin- 
temps. Le Soleil couvre les prés verdoyants d’un gazon 
touffu. Le Soleil est le miroir du ciel, c’est l’image de la 
divinité. Le Soleil jouit d’une jeunesse éternelle, dans 
sa course à travers la sphère rapide. Le Soleil est le visage 
de l’univers, le temple mobile des deux. Le Soleil est à la 
fois Bacchus, et la bienfaisante Cérès, et Jupiter lui- 
même; il est la fatigue et la joie, il est décoré de mille 
noms. Le Soleil dispense ses rayons du haut d’un char 
attelé de quatre chevaux. Le Soleil brille au matin , quand 
il se lève dans les régions hyperboréennes. Le Soleil ra- 
mène le jour, en colorant l’olympe de ses feux. Le Soleil 
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Sol, cui mergenli serval maris unda teporcm. 

Sol sæclum mensisque, dies, Sol annus et hora. 

Sol globus æthereis, hæc est lux aurea mundi. 

Sol bonus agricolis , nautis quoque prosper in undis. 
Sol repetit, quæcumque potest transcendere , semper. 
Sol, cui sereno pallescunt sidéra motu. 

Sol, cui tranquille splendescit lumine pontus. 

Sol, cui cnneta licet rapide lustrare calore. 

Sol mundi lucisque decus , Sol omnibus unus. 

Sol, cui surgenti resonat liba^ blanda canorem. 

Sol noctis lucisque decus , Sol finis et ortus. 


XVII. 

UE OCCA8U 80LIS ' . 

J AM nitidum liquidis Phœbus jubar intulit undis, 
Emeritam renovans Tethyos amne facem , 
Aslra subit niveis Phœbe subvecta juvencis , 

Mitis et ætherio labitur axe sopor. 

Alludunt pavidi ^ tremulis conatibus agni , 
Lacteolasquc animas lacteus hunior alit. 


XVIII. 

DK NOCTE KT COICTiaNIO'. 

Sera dédit Phœbo fugiente crepuscula vesper. 
Conticuit mediam rerum confectio noctem. 
Exoriens tenebris dilucula restituit sol. 

Tempera sol revehit , nox cedit tempera dclens • 
Nox accensetur soli ceu* luna diei. 
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est l’été, et l’automne, et l’hiver, et le printemps gra- 
cieux. Le Soleil , en plongeant dans la mer, entretient la 
tiédeur des ondes. Le Soleil est le siècle, et le mois, et 
le jour, et l’an, et l’heure. Le Soleil est le globe des cli- 
mats célestes, il est le flambeau d’or qui éclaire le monde. 
Le Soleil sourit au laboureur, il protège le matelot sur les 
flots. Le Soleil repasse sans cesse par les lieux qu’il a par- 
courus. Le Soleil, dans sa marche resplendissante, fait 
pâlir les astres. Le Soleil réchaufie tout de ses rayons in- 
fatigables. Le Soleil est l’honneur du ciel et de la lu- 
mière; seul, U brille pour tous. Le Soleil à son lever est 
salué par les chants débcieux du liba. Le Soleil est la 
gloire du jour et de la nuit , le Soleil est le commence- 
ment et la (in. 

XVII. 

LE COUCHER 4)U SOLEIL. 

Déjà Phébus porte au sein des ondes l’éclat de ses 
feux , déjà il repose dans les eaux de Téthys son flambeau 
fatigué. Phébé parait à l’horizon, trainée par des tau- 
reaux blancs comme la neige , et le doux sommeil se ré- 
pand du haut des deux. Les tendres agneaux se serrent 
en tremblant près de leurs mères , et dé leurs lèvres de 
lait tètent le lait qui les nourrit. 

XVIII. 

LA NUIT ET SON CALME. 

• 

Phébus fuit, et Vesper a amené le crépuscule du soir. 
An milieu de la nuit , tonte la nature est silencieuse. Puis 
le Soleil se lève du milieu des ténèbres et nous rend la 
. lumière. Quand il montre son visage , la nuit efiTace le 
sien et se retire : la nuit fuit devant le soleil , comme la 
lune devant le jour. 
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XIX. 

DE OCEANO • . 

Undarum rector, genitor maris, arbiter orbis, 
Oceane , o placido complectens omnia * . . . , 

Tu legem terris moderato limite signas, 

Tu pelagus quodeumque facis fontesque lacusque, 
Flumina quin etiam ; te norunt omnia patrem , 
Teptant nubes, ut reddant frugibus imbres. 
Cyaneoque sinu cœli tu diceris oras 
Parlibus et cunctis immenso cingere nexu. 

Tu fessos Phœbi reficis si gurgite currus, 

' Exhaustisque die radiis alimenta ministras , 
(îentibus ut clarum référât lux au rca Solcm ; 

Si mare, si terras, cœlum mundumque gubemas, 
Me quoque cunctorum partem, venerabilis, audi , 
Aime parens rerum, supplex precor. Ergo carinam 
Conserves , ubicumque tuo committere ponto 
Hanc animam , transire fretum et discurrere cursus 
Ækjuoris horrisoni sortis fera jussa jubebunt. 

Tende favens glaucum per levia dorsa profundu n , 
Ac tantum tremulo crispentur cærula motu , 
Quantum vêla ferant , quantum sinat otia remis; 
Sint fluctus, celercm valeant qui pellere puppeni. 
Quos numerare libens possim , qnos cernere læti.s ; 
Servet inodensam laterum pars linea libram . ^ 

Te sulcante viam rostro submurmuret unda. 

Da pater, ut tnte liceat transmittere cursum ; 
Perfer ad optatos securo in litore portus 
Me comitesque mcos : quod quum permiseris ipse , 
Reddara , qnas potero, pleno pro munerc grates. 
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XIX. 

l'océan. 

Maître des flots, père de la mer, arbitre du monde. 
Océan, ô toi qui embrasses l’univers.... C’est toi qui 
assignes à la terre ses limites ; c’est toi qui produis toutes 
les mers, et les fontaines, et les lacs, et les fleuves. 

La nature entière te reconnaît pour son père. De toi 
sortent les nuages qui versent la pluie aux moissons. On 
dit que tes bras azurés enveloppent les régions du ciel de 
leur étreinte immense. Océan , si tes flots rendent la 
force aux chevaux fatigués de Phébus ; si tu redonnes la 
vie à ses rayons mourants, pour que sa brillante lumière 
puisse de nouveau éclairer les nations ; si tu gouvernes 
la mer, la terre , le ciel , tout l’univers , écoute-moi , moi 
qui suis une partie du grand tout , père vénérable de la 
nature , je t’en supplie , protège mon navire , quelle que 
’ soit la mer à qui je confie mon existence, quels que 
soient les flots et les orages que les destins cruels m’or- 
donnent d’affronter. Courbe sous mon vaisseau ta croupe 
azurée et polie , et que l’onde n’éprouve d’autre agita- 
I tion que celle d’un souffle qui enfle doucement mes voiles 
et laisse reposer mes rames. Que les flots ne s’élèvent que 
pour porter ma poupe; que je puisse compter leurs on- 
I dulations et me réjouir à les contempler; que la voile en 

i» équilibre garde de tout choc les deux flancs de la nef. 

Trace dans l’onde un sillon d’écume qui murmure sous 
la proue. Père, accorde-moi une navigation heureuse à 
travers ton empire. Porte moi , ainsi que mes compa- 
gnons, au port tranquille où aspirent mes vœux : si lu 
m’accordes cette faveur, mon cœur reconnaissant t’adres- - 
sera de.s actions de grâces infinies. 


Rutiliut. 
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POEMATIA. 


XX. 

VER8DS DE DUODECIM VERTIS'. 

Quatuor a quadro consurgunt limite venti : 

Hos circnm gemini dextra lævaque jugantnr, 
Atque ita bis seno circumdant flamine mundnm . 
Primas Aparctias Arctoo spirat ab axe : 

Huic nostra nomen lingua est Septentrio factum. 
Circius huic dexter gelido circumtonat antro : 
Thrasciam Graii propria dixere loquela. 

Hinc lævus Boreas glaciali turbine mugit : 
Frigidus hic Aquilo nostris vocitatur in oris. 

At subsolanus medio liât rectus ab ortu , 

Græcus Apelioten apto quem nomine signât. 

Hinc Vultnrnus adest, dextra qui parte levatur, 
Attica Cæcian Graiis quem littera signât. 
Nubifero flatu lævum latus inrigat Enrus, 

Dorica quem simili désignât nomine lingua. 

At Notas e medio solis dat flamina cursu : 
Austrum rite vocant, quia nubila flatibus haurit. 
Euronotus cui dexter adest, quem nomine mixto 
Euroaustrum Latia dixerunt voce Latini. 
Libonotus lævam calidis attaminat auris , 

Æstibns immensis ardens Austroafricus hic est. 

^ Solis ab occasu tlores Zephyri tuba servat , 

Ex Itala nomen cui fixum est voce Favoni. 

Huic dextram tangit dictas Libs Atthide lingua *. 
Airicus hic propria veniens regione vocatur. 

At tu , Core , frémis Zephyri de parte sinistra , 
.Argesten quem Graia suo vocat ore camena . 
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XX. 

VERS SUR LES DOUZE VENTS. 

Quatre vents soufflent des quatre points cardinaux : 
chacun de ces vents est accompagné de deux autres , qui 
volent sur sa droite et sur sa gauche; en sorte qu’il y en 
a douze dont l’haleine embrasse le ciel. Le premier souffle 
du pôle Arctique : on l’appelle en grec Aparctias, et nous 
en avons fait le Septentrion dans notre langue latine. A 
sa droite , le Circius mugit du fond d’un antre glacé : 
c’est celui que les Grecs appellent Thrascias. A sa gau- 
che, le Borée siffle et déchaîne les frimas : c’est celui 
que nous nommons le rigoureux Aquilon. De l’Orient 
vient on vent auquel les Grecs donnent le nom d’Ape- 
liotes, d’après sa position même. A sn droite est le Vul- 
turne, en langue attique le Gæcias; son flanc gauche 
est battu par le nuageux Enrus , auquel les Doriens ont 
appliqué une dénomination analogue. Cependant le Notus 
souffle du midi : nous l’appelons Auster, parce que son 
haleine attire (haurit) les nuages. L’Enronotus est à sa 
droite : les Latins lui donnent le nom d’Euroauster, qui 
est formé avec les deux langues. A sa gauche, le Libo- 
notns envoie ses bouffées de vent tiède : c’est l’Austro- 
africus , aux chaleurs étouffantes. Du côté du couchant 
le Zéphyr caresse les fleurs de son murmure : les Italiens 
lui donnent le nom de Favonius. Sa droite est rasée par 
le vent que les Attiques appellent Libs , mot que nous 
traduisons par celui d’Africns, qui indique son origine. 
Et toi , Corus , tu frémis sur la gauche du Zéphyr, toi 
que la muse grecque appelle dans sa langue Ai^estes. 



Digilized by Google 



NOTES 

DES POÉSIES DIVERSES SUR L’ASTRONOMIE 

ET LA GÉOGRAPHIE. 


SUR l'astronomib. 

1. — Asthonohica. Celte pièce, qui contient des intentions de 
poésie assez remarquables, est attribuée par Burrnann à Sisebut, 
roi des Visigotlis d’Espagne, auteur de quelques autres opuscules 
latins. Ce qui nous porte à admettre l’opinion du savant Hollan- 
dais , c’est d’abord (v. lo) une allusion à la couronne du poète, 
couronne que celui-ci veut rendre plus auguste en Centrclaçant de 
feuilles de lierre; c’est ensuite l’énumération des soucis qui l’ac- 
cablent , et qui ne peuvent guère peser que sur une tète royale ; 
enGn c’est l'espèce de déclaration de gnerre qu’il prononce contre 
les Vascons et les Cantabres , et qui convient particulièrement à 
un roi d’Espagne. 

2. — Tu forte in luco lentus, etc. (v. i etsuiv.). Ce début est évi- 
demment une réminiscence de la première églogue de Virgile. 

3. — Latrant fora (v. 6). De même Ovide (m Ibin, v. i4) : 

Latrat et in loto verba canina foro. 

h. — Tosco,-... Cantaber (v. 8). Il est à remarquer que les 
peuples dont se plaint Sisebut sont précisément ceux qui donnè- 
rent le plus de mal aux Carthaginois, aux Romains, aux Arabes, 
aux Francs, et qui maintenant encore sont les plus indomptables 
de l’Espagne. 

5. — Qtün mage pernices aquilas, etc. (v. la). Autre imitation 
de la première églogue de Virgile. 

6. — Rorifluam sectemur carminé Lunam (v. i4). La Lune est 
présentée comme mère de la rosée , parce que la rosée tombe pen* 
dant la nuit. 

7. — Vt populi rredunt, etc. (v. i8j. Les poètes anciens font 
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souvent neution de celte croyance populaire et en tirent de mer- 
veilleux effets. Ovide [Métam., liv. vu, v. lo'j) dit : Te quoque , 
Lima, traho, etc. Stace [Théb., liv. vi, v. 685) : Âdtonitis quoties 
aveUitur astris Salis opaca soror. Horace , dans ses différentes pièces 
surCanidie, .signale l’influence des enchantements sur la lune. 
Et chez nous , J. - 6 . Rousseau, dans sa Cantate de Ciné, n’oublie 
pas cet astre : 

La lune sanglante 
Recule d’horreur. 

8 . — Vincilnlemque petit clangorem (v. 22 ). Nouvelle super- 
stition populaire dont les poètes latins ont ans.si proflté. Les peu- 
ples de l’antiquité croyaient que de grands cris et des bruits d’in- 
struments pouvaient porter secours à la lune défaillante et hâter 
la fin d’une éclipse. On sait que dans l’opiniou de certains barba- 
res, la lune est alors menacée par un immense dragon , qui veut 
l’engloutir, et que le moyen de la sauver, c’est d’effrayer le dra- 
gon par des clameurs épouvantables. 

9. — Donec pyramidis peragat vicia ambra cacumen (v. 4')- 
Ce vers nous apprend quelle était la théorie des anciens sur les 
rayons lumineux. 

10. — At chorus astrorum, etc. (v. 49 )- La science moderne a 
pourtant découvert que Mercure reçoit la lumière du soleil. 

11. — Jnjlexi prcestanl obliqua tramite cursus (v. 54). 11 y a ici 
un peu de vague ; mais on ne peut méconnaître une clarté remar- 
quable dans cette longue explication de la cause des éclipses. Elle 
est conforme aux données de la science moderne, sauf quelques 
erreurs de détail, qui tiennent surtout â ce que l’auteur avait sur 
la position respective du soleil et de la terre les idées fausses de 
Ptolémée. 

12. — Lana méat fratrem redis objectibus anens (v. 61 ). 
Celte lin est trop brusque, et le commencement promettait un 
morceau plus achevé. Peut-être aussi n’e.st-ce qu’un fragment : 
les lacunes qui se trouvent dans le courant de la pièce , les alté- 
rations dont la trace est .sensible , autorisent ce soupçon. 


LES SIGNES CËLESTES. . 

1. — Injlexiquc genu (v. 2 ). Heinsius propose la version in-’ 
flexique genus ; Burmanii propose cette autre version, infiexus* 
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f/«e gcnu ; Lemaire désirerait mettre inflexoque genit projectiis , et 
il s’appuie sur ce qu’Avienus [Phén., v. 4^4) <^it Flexo jacct illic 
crure. Tel qu'il sc trouve ici , le vers ofiFre un sens très-intelligible. 

2. — Æstifer rstpandens, etc. (v. 4)- De même Silius Italicus 
{ Puniques, liv. i , v. gi) : Cancrum lestifemm ; de même encore , 
St»ce [Théb., liv. iv, v. ôgS) : Æstifer Erigones spumat Canis. 

3. — Pis maxima Lihrœ (v. 8). 11 est difficile de dire pourquoi, 
dans l'édition Lemaire, on a préféré la version vis magna Nepai. 
A la vérité, le Scorpion est un des d'onze signes du zodiaque; 
mais ce signe est déjà nommé dans le vers précédent, puisqu'on 
y indique les Pinces. En outre, la Balance n’étant point men- 
tionnée dans le reste de la pièce, il en résulte que si on ne la 
place point ici , il n’y a que onze constellations de nommées, au 
lieu de douze; et 4a pièce est incomplète. 

4. Sidéré pergit (v. lo). Une ancienne leçon donnait vada 

repergit ; ce qui ne signifie rien. Bèdc l’a modifiée ainsi : lumine 
pergit; ce qui offre un sens raisonnable. Enfin Heinsius et Burmann 
ont substitué au mot lumine le mot siderc, qui est presque équi- 
valent. Lemaire propose i)crt/ce. 

5. — Humidus inde locum conlucet Aquarius urhem (v. 1 1 ). Évi- 
demment ce vers a subi une altération considérable : les deux 
mots de locum et de urbem y pai'aissent déplacés. Aussi les savants 
se sont évertués à le changer. On voit dans Bède ; Humidus at 
lato cotlucet Aquarius orbe. Heinsius demande qu'on lise : Humi- 
dus inde loci conlucet Aquarius urna. Burmann va même jus- 
qu’à refaire deux vers entiers , et propose oette version : Humidut 
urceolo conlucet Aquarius, orbem Exin Jlammigerum supremi dur- 
dere Pisces. Lemaire, se rappelant le passage d’Avienus [Phén., 
v. 448), Ipse dehinc longos insignis Aquarius artus, se hasarde à 
lire Humidus hinc longos coUucet Aquarius artus. Sans doute 
toutes ces rectifications offrent un sens satisfaisant ; mais elles 
.s'éloignent trop du texte donné, qui suffit à la rigueur. 


MÊME SL’JET. 

1. — Nuhigenee juvenis vector (v. i). C’est le Bélier. L’auteur 
latin donne ici la traduction du mot Néphélé , nubigena. Phrixus 
était fils d’Athamas , roi dcThèbes, et de Néphélé, qu’.Athaiiias 
avait répudiée après avoir épousé Ino, fille de Cadiiiu.s. 
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2. — Et proies duplex Jovis (v. a). Castor et Poilus. 

3. — £stifer Inde Léo (v. 3). Daos la pièce précédente, l’épi- 
thèle à'œstifer s'applique au Cancer, et non au Lion. Elle est éga- 
lement convenable aux deux signes ; mais pourquoi le Cancer 
11 ' est-il pas nommé ici ? n'y aurait-il pas une altération dans le 
texte? 

k. — Et cui nomen aquæ faciunt [y . 6). Le Verseau. Le même 
jeu de mots se trouve en latin et en français. De ces deux pièces 
aucune n’indique que le Zodiaque ait subi plus de douze divisions. 
Mais l'astrologue Julius Fii-micus liv. ii,ch. 4, et liv. iv, 

ch. i6) nous apprend que les anciens Égyptiens partageaient 
chaque signe du zodiaque en trois sections , et que chaque section 
fut sous la direction d'un être Actif qu'ils appelaient decanus ou 
chef de dizaine; en sorte qu'il y eut trois decani par mois et 
trente-six par an. < 


. LBS PLANèTBS BT LBS SIGNB8 DO ZODIAQOB. 

1. — üna via est Solis (v. i). 11 est curieux de comparer le 
commencement de cette pièce de Germanicus avec la strophe sui- 
vante dé MalGlàtre : 

Ainsi se formeiil les orbites 
Que tracent os globes connus ; 

* Ainsi , dans les bornes prescrites , 

Volent et Mercure et Vénus. 

La terre suit; Mars , moins rapide, 

D'un air sombre s'avance et guide ^ 

Les pas tardifs de Jupiter; ^ 

Et son père , le vieux Saturne , 

Roule à peine sou char nocturne 
Sur les bords glacés de l’étber. 

C'est le même sujet; seulement, d'après le système de Ptolémée, 
Germanicus ne considère pas la terre comme une planète , et la 
remplace par le soleil. 

2. — • Cythcrciiis ignis (v. a). Cythère était l'une des premières 
Iles de la Grèce où les Phéniciens eussent apporté le culte de 
Vénus. 

3. — Sol médius (v. lo). En effet, le Soleil, dans le système 
de Ptolémée, a trois planètes au-dessus de lui, et trois planètes 
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au-dessous. C’est de cette manière qu’il est au milieu , et non 
point , comme on pourrait l’entendre, parce qu’il se trouve au 
centre du monde : suivant Germanicus, c'est la teri'e qui occupe 
le centre de l’univers. 

4. — Ànnnus est Feneri cursus, etc. (v. i5 et i 6 ). L’auteur 
cherche è Axer le temps de la révolution des planètes : il le fait 
d’une manière très-incertaine , de même que l’auteur de la pièce 
n° VI, intitulée les Planètes et leurs cercles. Aûn de rectiCer une 
fois pour toutes ce qu’il y a de défectueux dans ces évaluations 
approximatives , nous donnons sur le cours des planètes les 
calculs de la science moderne : Mercure parcourt son ellipse en 
87 jours a3 heures a5 minutes 44 secondes. Venus en 334 jours 
16 heures 49 minutes. Mars en 686 jours s3 heures 3o mi- 
nutes 4> secondes, Jupiter en 13 ans, Saturne en 39 ans 5 mois 
i4 jours. Nous ne comprenons dans ce calcul que les planètes 
connues des anciens , en retranchant toutefois le Soleil , qui n’est 
point une planète , et la Lune, qui est simplement le satellite de la 
Terre. 

On peut remarquer que les sept planètes avaient donné leur 
nom aux sept jours de la semaine : Dies Salis, dies Lunœ, dies 
Martis, dies Mercurii , dies Jocis , dies Feneris, dies Saturni. 


LES PL N ÊTES. 

1. — De planetis. Plusieurs vers de cette pièce paraissent al- 
térés. On peut la comparer avec une épigramme de \’ Anthologie 
grecque, qui a également pour sujet les sept planètes, et dont 
Grotius a donné la tradllction latine. Foyei Cette traduction dans 
les notes de l’édition LAnaire. 

2. — Nectareum ridens late splendet Cytherea (v. 4)- Le poète 
n'a pas mis ici une épithète banale. Vénus est, en effet, la plus 
brillante des planètes : on la voit re.splcndir tantôt le matin, tantôt 
le soir. Quand elle paraissait le matin, les anciens l’appelaient 
Lucifer; quand elle paraissait le soir, ils l’appelaient A'^esper : ils 
avaient fait d’un même astre deux astres différents. 

3. — Respicit Omnipotent (v. 7 ). Jupiter est la plus considé- 
rable des planètes; malgré son éloignement immense, son éclat 
égale par moments celui de Vénus. 

4. — Plectricanœ , etc. (v. 9 et 10 ). Cette fin .semble indiquer 
que l’auteur était un pythagoricien. On sait, du reste, que le nom- 
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brc sept était un nombre sacré aux yeux des anciens. Cette opi- 
nion se perpétua même jusque dans le moyen ftge. La bulle d'or, 
qui établit, sous Cliarles IV de Luxembourg, la constitution de 
l’empire d' Allemagne, semble attacher une importance mystérieuse 
au nombre sept, dans la nomination des sept électeurs. 


LES PLANÈTES ET LEVES CERCLES. 

1. — De planetis et eaeum circclis. f'oyez pour cette pièce la 
note 4 sur les Planètes et les Signes du zodiaque, par Germanicus. 

2. — Pollucis proies. Saturne est fils de Pollux : ce que le my- 
thologue Fulgence (liv. i , ch. a) explique par une étymologie = 
Pollux , dit-il , vient de pollere ou de pollucibilitas. Il ne faut point 
voir dans celte divinité le frère de Castor. 

3. — Sermonis domini (v. 1 1 ). C’est encore Fulgence qui expli- 
que que par cette divinité nous devons entendre Mercure. Chez 
les Indiens , les Chinois • les Thibétains et d’autres peuples de 
l’Orient, cette planète reçoit le nom de Boudd, de même que le 
jour delà semaine (mercredi) consacré par nous è Mercure, 


COMPOSITION DU CADRAN. 

1. — CoMPOsiTio HOROLOoii. L’borlogen’était point connue, du 
moins des Occidentaux, avant que le calife de Bagdad llaroun- 
al-Rpschid en eût envoyé une en présent à Charlemagne. Bède 
ne pouvait donc donner que la description du cadran solaire. 
Toutefois Fabricius prétend que cette pièce n’est pas de Bède , 
mais de Wandalbert. ^ 

2. — Respicit Oceani inteifusos orbe Britannos (v. 3a). Du 
temps de Bède (il mouruten ■;35], tousies Bretons n'étaient pas de 
l’autre câlé de l’Océan -, une grande partie d'entre eux , fuyant 
l’invasion anglo-saxonne, s’étaient établis dans l’ancienne Armo- 
rique, qui avait reçu dès lors le nom de Bretagne. 

3. — lÀnea (v, 42 ). Celte ligne est celle de la première heure 
et de la onzième. C'est en effet au matin et au soir que la projec- 
tion de l'ombre est la plus longue. 

4. — Bis dénis (v. 45). La deuxième heure et la dixième. 

3. — Piovenos (v. 46 ). La troisième heure et la neuvième. 

6. — Quarto (v. 48). La quatrième heure cl la huitième. 
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7 . — Quintam (v. 5 o). La cinquième heureci la æplièmc. 

8 . — Sexta (r. 5 s). La sixième heure. 

9 . — Bis dents ambra et senis docet orbita primam In pedi- 
bus, etc. (t. 69 et 70). 11 y a ici une erreur, puisque la même mesure 
est donnée pour le mois précédent. Au reste, ces données ne sont 
qq'approximatives : l'auteur a tout à fait négligé les fractions. 11 
a fait une omission encore plus importante, en oubliant de dire la 
longueur de la lige située au centre du cadran. Il est pourtant 
indispensable de la connaître , puisque de cette longueur dépend 
celle des ombres projetées. 


l'année. 

1 . — Bis sena mensum (v. 1 et suiv.). Voyez le même calcul 
dans la pièce suivante, intitulée Division de tannée. 

2 . — Nam quadris constat nonis concurrere menses Omnes 
excepta marte et maio (v. 6 et 7). Varron exprime le mémo fait 
en d’autres termes : Nonarum aliœ quintanœ, aliœ septimanœ. 

3. — Octonisque simul pares sunt idibtts omnes (v. 10). Les 
mêmes mois qui placent les nones au septième jour, placent les 
ides au quinzième. Pour les huit autres mois, les ides tombent le 
treizième jour. 

4 . — Janus et augustus semper mensisque december (v. 11). 
Janvier, août, décembre, ont quatre jours de nones , huit d’ides 
et dix-neuf de calendes. 

5. — Julius, aprilis , september et ipse november (v. i 4 ). 
Avril, juillet, septembre, novembre ont quatre jours de nones, 
huit d’ides, dix-huit de calendes. • 

6- — Sedenis februus cito solus ab omnibus errât (v. 16). Fé- 
vrier avait quatre jours de nones , huit d’ides, quinze et quelque- 
fois seize de calendes. 


DIVISION DE l’année. 

f. — Anni divisio. C’est la division de l'année telle qu’on 
l'avait adoptée avant la réforme du calendrier par Jules César : 
aussi n’est-il point question dans cette pièce des années bissextiles. 
L’an de Rome ‘J07 (avant J. -C. , 46), César, voyant qu’une erreur 
de soixante-sept jours s’était glissée dans la chronologie , crut y 
remédier en ajoutant un jour pour une période de quatre ans. Ce 
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nouveau système laissait eueore subsister une erreur de quelques 
minutes. En i 58 a, le pape Grégoire Xlll la fit disparaître par 
une rérorme définitive , qui porta le calendrier au plus haut degré 
de précision qu’il soit possible d'atteindre. 

2 - — Horæ sunt centum per seplem , etc. (v. 6 et 6). Le détour 
pris par l'auteur pour arriver au nombre 8‘^6o est au moins 
bizarre. Le produit de 7 par 100 est de 700; celui de 8 par 1000 
est 8000; celui de 6 par 10 est de 60. En additionnant les trois 
produits 700, plus 8000, plus 60, on a pour résultat la somme 
de 8760. Or, si l'on considère le jour comme composé de a 4 heu- 
res, en multipliant par 34 le nombre 365 , qui est celui des jours 
coutenus dans l’année, on arrive au même résultat 8760. Donc 
le nombre fourni par l’auteur est exact. Seulement on pourrait 
s'étonner de ce qu’il a regardé le jour comme composé de i!\ heu- 
res. On sait que les anciens divisaient la journée en la heures, 
et la nuit en quatre veilles. Faudrait-il en conclure que l’auteur * 
est un moderne ? Chez nous , il y a deux manières de compter le 
jour ; on le compte civilement ou astronomiquement. Le jour 
civil est divisé en deux fois douze heures, et se compte de minuit 
à minuit. Les astronomes partagent le jour en 34 heures, et le 
comptent de midi è midi. De sorte que le jour civil avance de 
13 heures sur le jour astronomique. Cependant le Bureau des 
Longitudes compte le jour astronomique comme le jour civil , de 
minuit i minuit. , 


LES ÉPOQUES DE l’aNNÉE. 

1 . — De temporibus anni. Le caractère de cette pièce est tout 
è fait différent de la plupart de celles qui précèdent et qui suivent. 
Tandis que celles-ci exposent la science de l’astronomie en termes 
presque scientifiques et en vers qui rappellent les vers techniques 
de certains auteurs modernes , nous trouvons ici des idées philoso- 
phiques sur les vicissitudes du temps , sur les biens et les maux de 
la vie ; et la manière dont ces idées sont rendues porterait è croire 
que le poète est un chrétien des premiers siècles. Ce qu'il y a <|c 
certain , c’est qu’il a eu en vue certains passages de l’Ecclésinste ; 
et comme d’un autre cdté saint Jéréme parait avoir cité l’auteur 
de cette pièce, nous pourrions presque donner è notre hypothèse 
la certitude d’un fait avéré. 

2 . — Tempora gaïuUndi, rtc. (v. 8 et 9). Ce sont ces vers que 
le poète a imités de t Ecclésiastti^ Salomon dit [Ecetrs., ch. 111) : 


\ 
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• Il y a temps de naître et temps de mourir ; temps de planter et 
temps d'arracher ce qui a cté planté. Il y a temps de tuer et temps 
de guérir; temps d'abattre et temps de b&tir. Il y a temps de 
pleurer et temps de rire; temps de s'affliger et temps de sauter de 
joie , etc., etc. 

3 . — Volatile tempus (v. 1 1). Burmann préfère l’épithète voùi- 
bile ; et en effet cette épithète est plus fréquemment employée et 
semble mieux appropriée au temps. Ovide [Am., liv. i , élég. 8 , 
V. 49, et Métam., liv. x, v. 619) a dit : Labitur occulte /allitque 
volubilis œtas. Maximianus (élég. 1 , v. io 3 ) s'est servi du même 
terme : Cuncta trahit secum vertitque volubile tempus. En parlant 
d'un fleuve, Horace s’exprime de même : In omne volubilis 
ævum. 

k. — Ver, testas, etc. (v. ti). Ce vers se retrouve avec un léger 
changement dans les commentaires de saint Jérême sur le pro- 
phète Ëzéchiel. 


LB8 QUATBB SAISONS DB L’aNNÊB. 

1 . — Ver, (Estas, autummus, hiems (v. 1). Le commencement 
de cette petite épigramme , vive et serrée , ressemble tout à fait au 
début d’une autre épigramme qui se trouve dans les oeuvres de 
Bède (i , p. 5 ao) : 

« 

Ver, æstas, auluinnus, hiems, siiiit quatuor aiini 

Tempora 

mais le reste est différent. Celle-ci d’ailleurs est en distiques , au 
lieu que l’autre est en hexamètres. On pourrait encore rappro- 
cher du vers que nous venons de citer celui qui termine la pièce 
précédente , intitulée les Époques de Vannée : 

Ver, æstas, aiituiuiius, hiems, redit annus iu anoum. 

Voici comment dans notre hémisphère , qui est l’hémisphère 
boréal, les quatre saisons se partagent l’année : le printemps dure 
jours 33 heures i 4 minutes; l’été, q 3 jours i 3 heures 34 mi- 
nutes; l’automne, 89 jours 16 heures 35 minutes; l’hiver, 89 jours 
I heure iq minutes. De sorte que l’été est lapluslongue et l’hiver 
la plus courte (Tes saisons. Le cotitraire a lieu dans l’hémisphère 
austral. 
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mEmk sujet. 

1. — Aprili vernante novans Anes micat annum {v. 1 1 ). Le 
printemps commence au a i mars ; l’été , au a3 juin ; l'automne , 
au a3 septembre; et Thirer, au aa décembre. Ce sont les deux 
équinoxes et les deux solstices qui marquent le point de départ 
de chacune de ces saisons. Voyez la note de la pièce précédente. 


DÉBAT DU PRINTEMPS ET DE l’bITER. 

1. — CoNTENTio TERis ET HiEHis. Cette espèce d’églogue offre 
une imitation évidente des pastorales de Virgile et de Théocrite. 

2. — Cuculo (v. 5). Le coucou est ici pour représenter le 
printemps. En effet, de même qqe la plupart des insectivores, il 
émigre en hiver vers les pays chauds et revient à l’époque de la 
belle saison dans nos climats. On le voit arriver ordinairement 
avec le mois d’avril , et disparaître avec septembre. Les natura- 
listes supposent qu’il se retire en Afrique. Le coucou est surtout 
connu pour déposer ses œufs dans les nids d'oiseaux d’une espèce 
différente , mais qui nourrissent également leurs petits d’insectes , 
comme le bruant, la fauvette , la grive ,1e merle , la lavandière , le 
rouge-gorge , le rossignol. Le jeune coucou est ainsi élevé par Une 
mère étrangère , qui souffre même que ses propres petits soient ' 
expulsés du nid par le nouveau venu C’est un fait dont les par- 
ticularités ont été observées et signalées par Jenner, l inventeur 

de la vaccine. 

3. — Modulans rutila bona carmina rostro (v. 12 ). On sait 
quel est le chant du coucou ; c’est à ce chant que l’oiseau doit 
son nom. Le m&le seul le fait entendre, et seulement quand il 
est parvenu à sa deuxième année. Au mois de juillet, époque & 
laquelle il commence à muer, il reste silencieux. 

4 . — tügris antris[v. 1 4). Quelques-uns croient qu’au lieu 

d’émigrer, le coucou reste engourdi dans des trous. 

5. — Surit mihi divitice , etc. (v. iS et suiv.). Ces éloges de 
l’hiver sont reproduits, et souvent dans les mêmes termes, par 
J. -B. Rousseau [Cantate pour l'hiver) : 

C’est le père des doux loisirs, • 

Il réunit les coeurs, il bannit les soupirs. 
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Il invile aux festins, il anime la Si'ène : 

. Les plus belles saisons sont les saisons de peine, 

La sienne esl celle des plaisirs. 

Flore peut se vanter des Qenrs qu'elle nous donue ; 

Céi es , des biens qu'elle produit ; 

Bacchus peut s'applaudir des trésors de l’automne. 
Mais riiiver, l'hiver seul en recueille le fruit 


PEINTURE DES MOIS. 

1. — Rustica Bacchigenis intentans anna nort'llis (v. 3). Co- 
lumelle (de l' /Agriculture , liv. m) nous a fourni le sens que nous 
donnons à noveUis. • Malleolus autem novellus est , palmes in- 
natus prions aniii flagello , cogiioniinatusque a simililudine rei , 
quod in ea parle, quz deciditqr ex vetere sarineulo prominens 
utrinque malleoli .speciem priebel. > 

2. — Hic meruil Februi nomen habere Dei (v. 4)- Macrobe 
(Satum., liv. i , cli. i3) fait mention de ce dieu Fcbruus. Il dit, 
en parlant de Numa : • Secundum (mensem) dicavit Februo Dco , 
qui lustrationem poteus credilur : luslrari autein eo mense civi- 
tatera necesse crat, quo slatuit ut jusia Dis Manibus solverentur. » 

On assigne cnccre une autre étymologie au mois de février : 

Le mois que le luperque honore. 

Kl qui lire son nom du far mêlé de sel. 

Qu'un licteur désigné doit porter à l’autel. 

{L»tr*<e, acte III , te. 3 ) 

3. — Cinyphii {v. 6). Le Cinyphus était un fleuve d’Afrique. 

4 — Quem récréât fessum gUlo, flabella, melo (v. i6). Ce vers 
parait avoir subi beaucoup d'altérations. Voir au t. ii de \' Antholo- 
gie, 1. v, les différentes leçons présentées et discutées par Burmann. 

5 — Vestœ (v. 2 i). Vesta est ici la déesse qui règne dans les 
profondeurs de la terre. Quelques commentateurs pensent que le 
poète veut parler de l’&ne qui tournait la meule du pressoir. 
L’&ne était consacré k Vesta, comme l'indique ce vers de Pro- 
perce (liv. IV, élég. I , V. U i) : 

Vesta roronaliv pauper gaudebal asellis. 
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OPPOSITION ÜSS DOUZE SIGNES DU ZODIAQUE. 

1. — Exsurgens Chelas , etc. (v. i). Ce vers est (ivideinmeiit 
altéré. Ce n’est point le Scorpion qui est le signe opposé au Bé- 
lier, c'est la Balance. Le Scorpion est opposé au Taureau, ainsi 
que l’indique le second vers, qui, par conséquent, est en contra- 
diction avec le premier. 

2. — Terga Leonis. Une autre version porte signa Leonis , et 
elle est peut-être préférable. Le Lion, opposé au Verseau, était 
aussi pour les Égyptiens l’emblème de l’inondation. Ils peignaient 
l’inondation par un lion , parce qu’elle arrivait sous ce signe; et 
de là , dit Plutarque , l’usage des figures de lion vomissant de l’eau 
à la porte des temples. 

3. — Redit et Victoria victis (v. 6). On peut voir, dans les 
Phénomènes d’Âvienus (à partir du vers io6o), la description du 
lever et ducouclier, non-seulement des douze signes du zodiaque, 
mais de toutes les constellatious attachées à la sphère céleste. 


LE SOLEIL. 

« 

1. — Sol, cui vernantur (v. a). Altération dans le texte. Hein- 
sius propose de remplacer vernantur par vema novum. 

2. — Qui dividis axem (v. 5). Il est très-probale qu’il faut di- 
eidit, et c’est d’après cette hypothèse que nous avons traduit. 

3. — Sol lahor et ribice ( v. 8 ). Burmann désespère presque de 
pouvoir ici rétablir le texte. Il propose pourtant requies, qui 
nous parait une correction très-plausible. 

k- — Solet Hjrperboreo (v. lo). Le soleil ne se lève pas au nord. 
C’est pourquoi Burmann est d’avis qu’on remplace hyperboreo par 
hyperionio. Mais ne pourrait-on pas entendre le nord-est, qui est 
en effet, dans les jours d’hiver, le point de départ du soleil ? 

5. — Sol cui surgenti resnnat liba ( v. au ). Qu’est-ce que le 
liba? Les commentateurs l'ignorent. C’est pourquoi nous repro- 
duisons textuellement ce mot dans la traduction. 


Digitized by Google 



POÉSIES DIVERSES. 


i8 


LK COUCilKR OU SOLEIL. 

1 . — De occlsu solis. Celte pièce, dans les manuscrits , est 
attribuée k Ovide. 

2. — AUudunt pavidi (v. 5). C’est peut-être une imitation de 
divers poètes anciens. Lucrèce (de la Nature des choses , liv. ii , 

V. 367) , dit ) 

PrKterea leneri tremulis cum vocibiu liædi 
Coroigeru nonint matres ; 

et liv. III , v. 7 : 

Aut quidnam treniulis lacéré artubus hiedi. 


LA NUIT ET SON CALME. 

1. — De nocte et coNTicimo. L'auteur de cette épigramnic 
observe très-bien la dilTérence qui distingue , pour le sens, les deux 
mots de crepusculum et dituculum , que plusieurs ont confondus. 
Par exemple, c’est à tort que Servius, dans .scs commentaires sur 
Virgile [Énéide , liv. ii , v. 268 ), s’exprime ainsi à propos du 
crépuscule : ■> Licet ulrique tempori possit jungi, usus tamen, ut 
raatutino jungamus , obtinuit. » 

2. — Nox accensetur soit ceu luna diei (v 5). La plupart des 
éditions portent seu, leçon fautive et qui détruit tout le charme 
de la comparaison. C’est à Burmaun que nous devons la cor- 
rection que nous avons adoptée. 


l’océan. . , 

1. — De Oceano. Dans cette pièce, qui offre de remarquables 

détails de poésie, l’Océan est moins considéré comme la mer elle- 
même que comme le principe des eaux et de l’humidité , principe 
vivifiant qui, s’il n’est pas celui de Thalès , s’en rapproche au 
moins beaucoup. * 

2. — Occane , n placido compleclens omnia (» ■ ’a) • Burmann 

supplée à la lacune par le mot vultu. 
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SUH LUS DOUZE VENTS. 

1. — De duodecim ventis. — C’est ce que nous appelons la 
Hose des vents. Beaucoup plus compliquée chez nous que chez 
les anciens, elle compte trente -deux vents au lieu de douze, 
comme on le voit par la figure qui suit ; 



2 — AtÜùde lingua (v. a4)- Atiique, de même que plus liaul 
Doriijiir , n'a pas d’autre signification que celle de grecque 


Fl^. 
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